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VARIÉTÉS 
SUR LA BIOLOGIE D'UN INSECTE 
PLECOPTÈRE, PERLA ABDOMINALIS 
BURM., ET LA VIE DANS LA GLACE 
Cd insl'Cll' est n:·pandu dans toute 
l'Europe el'nlralc où on l'a trouvé jus­
qu'it'i ('Il Tchécoslovaquie, en Hussie 
sous-carpathiquc, en Yougoslavie, en 
Autriche, l'n Pologm>, en Suisse, en .-\lle­
magrw. t•n Belgique et en Hollande. Un 
l'nt ornologiste tchèque, .J. Samal, s'est 
atlacht:· à l'l-tude de cette espèce à la­
quelle il a consacré un intéressant 
mt:�moire (Ann. Bio/. lacustre, XII, 
n°8 :�-1. 1\l'..!:3, pp. 2'..!9-2ï:3, 3;) figures). 
Pula abdominalis habite, à l'état 
larvaire, les ruisseaux des pays bas, 
mais st• loealisc dans les eaux à courant 
rapide et se til'nt sous les pierres, la 
lt;tl' tournt:·e contre le courant : les 
zont·s calnws, ridres en végétation, ne 
renft·rrnt·nt pas de larves. Les adultes 
volent pendant la chalrur du jour, de 
10 lll'ures à Hi-1 ï heures; ils apparaissent 
t•n mai, parfois à la fin d'avril, et pendant 
l rois. qua ln· semaines seulement. L'ac-
1·011plt•rn1·nt eomport e trois phases sen­
sihl1·1111•nl t"gales en durt'.·e (:3-li minutes): 
d'abord unt• sorte de " jeu n (poursuite 
dt· la ferndlt• par le màlc qui se fixe sur 
so11 dos), ensuite 1111e phase dïmmohilitt" 
complde dt•s dl'UX individus, l'nfin la 
t'opulation pour laqu1• 1lt • Il' màle rl'euk 
1t· gi·re11lt'11t l'i deseend du etHt'.• droit dl' 
la t°t'rrlt'llt-. prl'nant appui dl's palles 
droilt·s sur le sol l'i s'at'eroehanl des 
pal les gaud11•s aux ailes de la fl'ml'lk. 
011 a !'011stalt'.· que le mùk peut s'ac­
rnuplt-r plusieurs fois (par exemple trois 
fois 1•11 deux heures) d il n'l'sl pas im­
possihlt- qu'il t'll puisse t;tre de nH;me 
pour la knwlle puisqu ' on a ea pturt'.· 
in rupu/11 cks femelles portant dt"jà leurs 
11·11fs au somrnl'l dt• l ' ahdomt·n. Lt•s 
premit•rs œufs apparaissent deux ou 
trois heures aprt'.•s l'accouplenwnt et 
s'agglomfrcnt en une masse globuleuse. 
La ponte a lieu aux heures chaudes : la 
femelle vole contre le courant et dans une 
zone à courant ralenti, immerge son 
abdomen en plein vol : l'amas ovigèrc 
se détache, et les œufs tombent au fond 
où ils vont éclore quatre ou six semaines 
après la ponte. L'œuf de Perla abdo­
minalis est piriforme, à surface externe 
fortement chitinisée et chagrinée, avec 
un micropyle infundibuliforme et, im­
planté dans celui-ci, une sorte de bou­
clier en forme de champignon que l'au­
teur appelle la " casquette » ; il existe 
en fin clans la région moyenne de !' œuf 
une série de " canaux » minuscules. 
Samal a distingué, clans des élevages 
l'n aquarium, 2:� stades successifs, ca­
ractérisés par le nombre des articles des 
antennes, le nombre des articles des 
cerques, les dimensions du corps et le 
dévelop p l'ment des houppes branchiales. 
La première mue se place cinq à dix 
jours après l'éclosion, et les mues sui­
vantes s'espacent de six à huit semaines. 
Comme il semble que la période de 
froids, si clic n'impose pas aux larves 
un véritable " repos hivernal » et n'in­
terrompt pas leur alimentation, fait 
cl'penclant cl'sser les mues, on doit ad­
mettre que k ci(•vdoppl'mcnt complet 
dl' l't•sp(·ee atteint au moins trois ans 
et dl'mi à quatre ans. 
La métamorphose l'Sl dl's plus sim­
ples : elle porte surtout sur la n'•duction 
dl's lraC'héo-hranchies, la réduction des 
p it• ces buccales et la maturité sexuelle. 
Elk est - eomml' les autres mues - noc­
lurnt'. L'auteur a observé, chez les 
larvl's t"le\'("es en a quarium, que, deux 
à trois jours aYant la dernil-re mue, dies 
quittaicntl'eau penda11l uneù trois heures 
et le dernier jour restaient hors dl· 
l'eau du m atin à la 11uil pendant la­
quelle s'accomplit la mdamor phosc. 
La larve qui va se transformer sort de 
l'eau et cherche un emplacemcnl con­
venable : faute de support a<h"quat, 
si la larve n'a, par t•xt•mplc, à sa dispo­
sition qu'une pierre glissank, t•lk 
expulse la partie antérieure, ch itineust', 
de son revètemen t intestinal qui, en 
121 
publier un important travail (Die l'ehcr­
wi n lcr u ng von \Vasserorganismen in 
Eise, Ilydrobiol. Zeilschr. L'. S. S. R., IX, 
l!l30, p. ·13-8:3; en russe, avec un n"sum(• 
en allemand). Il me semble utile d'indi­
quer ici quelques rt•sullals de celle (•tudc. 
La temprrature de la glace dudit'·c 
n'a pas ckpasst• - o,:>0, danl intl'fllll'­
diairc entre celle de l'eau !ibn• sous la 
glace ( __;__ 0,:)0 à + 1°) d celle mesurt•e 
sur la glace, sous la neige (0° à - !l o) 
Perla abdominalis en train de pondre (d'après S.u1A1., 1!l23, fig. X). 
séchant sur la pierre, s'y colle, et fournit 
à l'imago une sorte d' « ancre ». 
Le r(·girne des larves (exception faite des 
toutes jeunes larvules qui se nourrissent 
d'algues, d'infusoires, etc.) est carnas­
sier, la nourriture acceptée dans les éle­
vages se corn posan l parfois de crustact'.·s 
(.-\sellus) mais surtou L d ' insectes (petites 
larves d'odonates, d'l·pht'·mt'·rcs) et de 
Tubi/e.r; le cannibalisme n'est pas rare. 
Samal a vu deux larves prises dans un 
bloc de glace, retrouver leur mobilité en 
quelques heures, une fois la glace dt'.'gt'il'l'. 
Cette observation intl·ressante touche 
un sujet encore peu connu sur lequel un 
auteur russl'. :.\'. :\I. Boldyrewa, vient de 
La glace, au milieu de l'hiver, prt•s cnte 
trois couches: a) une supérieure, opaque, 
composée surtout de neige ; b) une infé­
rieure, transparente, compos(·c entiè­
rement de l'eau de l'dang ; 1'), enfin, 
aux endroits peu proronds, une couche 
de fond qui n'est qu'une portion du sol 
lui-même, gelé, et faisant eorps avec 
la glace. La partie inffrieure de la glace 
a atteint au milirn de l'hiwr une l"pais­
seur qui restera inchangt"e jusqu'au 
d<'·gel, tandis que la couche super licidlc 
s'accroît au cours de l'hiver ; cette 
couche de surface est à peu lffl'S azoïque 
et l'on n'y a trouvé que quelques 
llagelll·s et protozoaires ; la couche infé-
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rieure est pauvre l'n organisml's dans 
les eaux libres, riche au contraire dans 
les eaux à vt'.·gt'.·tation Mveloppl'e ; la 
couclw cil• fond. le sol grlé, est plus 
habitfr encon'. Tout ceci est très na­
turel: les animaux ne vont pas dans la 
glace pour s'y faire geler, ils sont saisis 
sur place, qui en pleine eau, qui dans 
ll•s plantes, qui dans la vase du fond. 
Boldyrewa donne une liste de 170 cs­
pt'.·<·t•s ou groupes existant sous une 
fornw ou sous une autre dans la glace, et 
ohtenus lors du clt'.•gel de celle-ci, en 
aquarium : c'est l'ensemble de ces orga­
nisml'S que Sernov a qualilil' en rn2s de 
1u1y1111 (du grec o.i·:o;, glace, glaçon). 
Les formes les plus fréquentes que 
nous ne pouvons énumérer spécifique­
ment ici sont les flagellés, trois infu­
soires, un Peridiniwn, cieux rotifères, les 
larves de chironomides, les nématodes, 
les tardigrades (.llacrobiolus), un cla­
cl(H'l'fl' (Chydorus sphaericus O. F.l\I .) (1) 
Au <kgd d'un bloc de glace, la majo­
ritl· des organismes apparaissent pen­
dant les trois ou quatre premiers jours : 
les uns se rt'.·veillent simplement de l'<.'tat 
d'engourdissenwnt où ils se trouvaient 
(l'hironornides, odonates, l<'pidoptères, 
t"phl"m(•ri<ks, phryganiclés, mollusques, 
nt'.·matocles, Jlacrobiolus, Roti/er sp., 
C11/lidi111  sp.), mais it's autres espèces 
obtenues de la glace devaient n'existl'r 
dans celle-ei qu'à l't'.·tat cl'œufs ou de 
kystes. Le « rl·veil » peut n'ètre que 
partil•I l'l l'on a observé des larves de 
('hironomides à demi engagfrs clans la 
glal'l' l'l dont la partie libre réagissait 
11 > I.a lislt• dèlaillfr du pagon comprend : 
1 rhizopo<lt>, 2 acl inopodt•s, en\·iron :l I infusoires, 
tll's llagt'llés l'i pl-ridin't•ns (au moins 10 espèces), 
11 rot iri·rt·s. 1 gastrot ril'ht>, cks ' rhahdocèles •. 
dt•, nématodes (irulderminés). 1 tarcligradt>, des 
" :11·arit·ns •. dt•s t'rustan's (I>iaplomu., sp., 
1.'ydop.< sp.. 111111p/ii, Simoceplr11/11s 1'1'/11/us 
111. F. 'l. ), S. 1•.rpi1111s11s ( Kot'h ) . Scuplroleberis 
111111·rorrala O. F. "" r:eriod11p/r11i11 sp . . /fosmir111 
juv . . . \/01111 11111/a/11 (;. O. S., .l. qw1drr111y11luris 
O. F. " .. . \/11m//a sp .• 1;rup/o/eberi., tes/id11di-
11ari11 O. F. ,l., l.'hy1/t!r11s ·'fllraericus O. F. ,1., 
•·phippium •le r.ï1ydorid11e, ephippium <le l'la­
tlori-rl's. ostrarn<les). environ :1;, inseell's. 11 mol­
Jusqut•s. 1 statohlaste de hrvozoaire. <les dia­
tomt;t•s. <ks dt•s1nidit�t.•s. des 1lrotococt·:.H·ées. des 
alg111•s n•rtt•s. t•n tin qul'lques plantes phanèro­
ga1111·s ( l.1•1111111, lo"/ode11. / '/ri1'11/llrit1. l/ydrocfwris. 
. \ /i . ..;,nw. t:arr.r). 
déjà aux excitations. Parmi les rensei­
gnements précis qu'énumère l'auteur, il 
faut citer encore le fait que le gel de 
la larve reste sans influence sur la 
morphologie de l'imago, celui que les 
Asellus et les hirudinées ont été trouvés 
dans l'eau inférieure à la glace, mais 
·1 rois stades tle l'édosion d'une larvule 
de Perla abdnmi1wlis ( 1J'après SA)IAL, 
l\J2 l, fig. Hl). 
jamais dans celle-ci, enfin l'existence 
de formes auxquelles le gel est fatal : 
alors que la mortalik dans la glace est 
en général nulle, ou du moins très faible 
(par exemple 4,87 0/0 pour les chirono­
midés, 5 0/0 pour les Caenis (éphémé­
ridés), 2 O,O pour un mollusque: Limnaea 
slagnalis) elle atteint 100 0/0 pour le 
genre Hydra et les copépodes de la 
famille des H arpaclicidae. 
Ttt. :\lONOD. 
LE PASSAGE DE LA VIE AQUATIQUE 
A LA VIE TERRESTRE 
CHEZ LES VERTÉBRÉS 
Les plus anciens vertébrés connus 
ont v.:·cu dans les eaux. Et ils ont eu le 
temps de se diversifier, de se compliquer 
ou d'entrer l'n régression avant que 
n'apparaissent les premiers vertébrés 
terrestres. C°l•st toute la longue période 
de temps s'l'coulant entre la fin de la 
pt'.>riode silurienne et le début de la 
période carhonift'.·re qui correspond au 
moment où l'embranchement le plus 
élevt:· du règne animal n'avait des repn;­
senlants que dans le milieu aquatique. 
Et même si, comnu• il est probable, des 
dl>couvertes nouvelles devaient nous 
faire reculer dans un plus lointain pass(• 
l'apparition des types terrestres, on 
peut dire avec beaucoup de cerlitudP 
qu'ils resteront toujours pn;cédi's dans 
k temps par les vert(·bn's aquatiques. 
Les premiers verkbrés ll'rrestn•s, qui 
ont d'ailleurs conserv(· une phase lar­
vaire aquatique, sont les amphibiens. 
Le problème du passage de la vie 
aquatique à la vie terrestre dans cr 
groupe se ramène 
donc au problème 
de l'origine des Am­
phibiens. 
Pour lui donner 
une s o l u t i o n ,  on 
peut, suivant la mé­
thode la plus habi­
tuclle en paléonto­
logie, essayer d'éta­
blir une série de 
sta d e s  i n tcr mi"­
diaires entn• le type 
poisson et 11' type 
amphibien. 
A 
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restres, mais, maigri'.· ces difîfrences 
d'habitat, ll'l1r structure demeure très 
uniforme. Par beaucoup de points de 
leur organisation, ces Emholomères se 
rapprochent de Poissons qui vivaient 
&gaiement dans les lacs carbonifères : 
les Crossoptérygiens, et en particulier de 
ceux que l'on range dans la familll• des 
Ostéolépid1's. Ct•s analogies portent sur 
la structure du squelette, la fornw du 
corps, l'allure g1>n(·rale, et enfin le mode 
de vie. 
Les os dermiques qui recouvrent la 
surface du crùne sont les mêmes dans 
B 
En rt'·a l i té une 
telle méthode ne ré­
sout nullement la 
question. Ce qu'il 
faut avan t t o u t  
Crârws d'Ostéolépidé (A) et cL\mphil>ien Emholomi·re (Il) 
vu' par la faPe supérieure (d'après \V.\Tsox). 
expliquer, c'est commrn t les modi fi­
cations profondes de structure nl>cl's­
sairl's pour changer d'habitat ont pu 
s'aceommoder aux conditions physio­
logiques, en un mot, comment l'animal 
a pu eontinuer dl' vivre l'll se transfor­
mant si profond1'nwnl. 
Ainsi k v(•ritabk prohli•me est pass(• 
de l'dmlc des structures à celle des 
fonctions. 
�ous devons à un (·mim'nt pal(•onto­
logistc anglais, :\!. \Yatson, une dude 
fort originale el du plus haut intfrèt 
qui va servir de hase à notre expost'.'. 
Les Amphibiens les plus primitifs 
ont été ckeouverts dans lt>s terrains car­
honift\res d'Angleterre : ils constituent 
le groupe des Emholoml>res. La plupart 
èlaient aquatiques, quelques-uns ter-
ks deux groupt>s. Certains Emholorll!:Tes 
ont Ulll' région temporale inll'rm(·diaire 
l'ntrc celle des Ostéoll'pid(•s d celle des 
Amphibiens plus (•lcv(•s. La rt"gion pala­
tine et la mandibule sont construiks, 
dans les deux groupes, sur lt• nH\ml' plan. 
On retrouverait de semhlahl1•s ana­
logies, avec moins de netteté à cause 
de kur extrême sp1'cialisation, l'ntn• ks 
Dipneustes primitifs et les Emholomi·n·s. 
Ainsi, au point de vue morphologiqu1•, 
les Amphibiens paraissent cil-river d'un 
groupe de Poissons voisin des Ostéo­
!èpidés et ayant aussi quelques rl'Ssl'm­
hlances avec les Dipneustes. 
'.\lais le problème principal n'est pas 
l'ncon· résolu, à savoir comment Cl'S 
changements fondamentaux ont pu sur­
gir de tdl1• sorlP que tous il's stades inter-
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médiaires entre le lypc poisson et le 
type quadrupède aient pu ètre fonc­
tionnels. :"\ous allons examiner le cas 
du plus important de ces changements : 
C'clui du mode respiratoire. 
Dans l(•s Ost1"olèpidès, les Dipneustes 
et les Amphibiens, il existe trois séries 
indt'•pe1Hlantes d'organes respiratoires : 
ll'S branchips internps qui se rencontrent 
dwz tous les poissons; les poumons ; 
d l' n lin les branchies externes qui se 
1 .ll-vdoppent dans les larves du Po­
lypll·n', de deux Dipneustes : le Protop­
ti·n· et le Ll"pidosiren, cl chez quelques 
,\mphihiens. 
Les Ost(•okpidl's possédaient cinq 
paires d'arcs branchiaux impliquant 
la prt'·sencl' de branchies internes. Deux 
amphibiens paléozoïques avaient des 
arcs branchiaux comparables à ceux 
rks Ostfolt'·pidés, et devaient, par suite, 
t;tre t'·galement pourvus de branchies 
internes. 
Les poumons du Lèpidosiren et du 
Protoptère ont les mèmes connexions 
an·1· l'appareil circulatoire que ceux 
des amphibiens. 
Ct•rtains Ostfolépidl"s ont à la fois 
dt·s narines externes et des narines in­
ternes. Celles-ci s'ou\Tent dans la cavité 
b1H·1·ale, aYec une disposition très voi­
sine d(• celle qu'on n·neontre chez les 
\'ertd>rt'·s quadrupi·des. Ces Crossopté­
rygiens devaient donc respirer l'air en 
nature pour augmenter la quantité 
11'oxygi·rw tixt"e par les branchies. 
Les moun'ments respiratoirt•s se font 
dt• la mènw façon et suiYant un rythme 
pn·squt• identiqu1>, entre un poisson 
dipm·uste . le Ceratodus, et les Amphi­
biens urodl-11•s : ce sont les mèmes 
11111sd1•s qui agissl•nt. contn)lt'.·s par le 
m1;1111· lllt'!'anisnw 1wrn·ux. Le passage 
d'un type respi rat oire ù l'autre peut 
don!' S\' l'aire sans rem aniement impor­
tant du systi·nw rwrn·ux central. 
l)uant ·aux hranchies externes, elles 
for1111·nt comnw un appareil respiratoire 
an·t·ssoirt>, permd tant à la larn� de 
suhsisltT 1wndant ks premiers stades de 
1kn·lopp\'!llent, jusqu'à Cl' que les hran-
1'!1 it•s in t 1·rn1•s ou ks poumons de­
Yi1·n n1·n t fnndÎOlllll'IS. 
Ainsi l'étude comparati\'e des Ostéo­
lépidés et Dipneustes d'une part, des 
. .\mphibiens cmholomères PL Urodèles 
de l'autre, nous montre la possibilité 
d'un changement du mode rPspiratoire 
sans modification importante du méca­
nisme nerveux qui contrôle celle acti­
vité. 
Il nous resk maintenant. ce que nous 
ferons dans un prochain article, à exa­
miner les transformations de l'appareil 
locomoteur et à conclure. 
J. PrvETEAU. 
ENQUÊTE SUR LES RONGEURS 
DE FRANCE 
Dans le but d'organiser une surveil­
lance active et cflicace des rongeurs de 
France, la Station des Vertébrés de 
l'Institut national des Hcchcrches agro­
nomiques ouvre une enquête destinée 
à faire connaître les dilkrentes espèces 
françaises de Hongeurs. leurs mœurs, 
leur répartition, leur nourriture, les 
dégâts qu'elles commettent. 
Cette enquètc a été étendue à tous les 
Hongeurs français, mènw à ceux qui 
sont rares ou peu nombreux ou qui ne 
commettent actuellement que des dé­
précia tians peu sensibles, de façon à 
ètre renseigné sur eux et à pouvoir les 
surveiller. 
L'originalité de la manière dont cette 
enquête est organisée n'.•side dans la 
méthode recommandée pour arriver 
à l'id(•ntification des esp(•ces dilîércntes 
envisagt'.·es. 
La noll' prt'•li minaire qui l'expose 
commenCl' par fixer les caractt'.·res den­
taires di!krentil'ls des Hongcurs et des 
Insec tiYores l'i par montrer l'incertitude 
des colorations par trop variables avec 
les rt'·gions, ks saisons . les individus. 
Elk dahlit ensuite les hases de la clas­
sification en Sl' servant des longueurs 
relatin· s du corps du sujet et de sa 
<[ Ul'U l'. 
Pour ddermirwr ces longueurs, le 
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cadavre est coucht'· sur une planchette 
par sa ligne dorsale', le museau, l'anus 
et la pointe de la queue régulièrement 
alignés. Trois épingles sont ensuite 
placl'cs en chacun de ces points et les 
distances qui ks s<'.•parent permdlcnt 
d'établir le rapport en tre la longueur de 
la queue et la longur n r totale du 
sujet. 
D'après cette méthode, les vingt­
quatre espèces retenues par J'enquête 
sont d'abord réparties en trois ca té go ries 
suivant que leur taille est supérieure à 
celle du lapin , inférieure à celle de la 
souris ou comprise entre les deux. Dans 
chacune de ces catf·gories existent trois 
groupes suivant que la qul'UC est plus 
pe tite que le tiers de la longueur totale 
de l'animal, que la queue ne dépasse pas 
la moitié de la longueur totale ou enfin 
que la queue est plus longue que la 
moitié de la longueur totale. 
Il y a là, on Il' voit, une mt'·thodc fort 
simple et cependant r igoureuse , à la 
portée du premier venu, qui doit amenL'r 
une foule de documents à la Station des 
Vertébrés de l'Institut des Hecherches 
du Ministère de !'Agriculture. Il sera 
intéressant, du point de vue biologique, 
de connaître les n'sultats du dépouille-
ment. 
L B. 
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